
PoUR LE Ix. DIMANCHE

APRÈS LA PENTECÔTE.

Sur la perſévérance dans le péché.

Videns civitatem flevit ſuper illam. Notre Sei

gneur jettant les yeux ſur la ville de Jéruſalem ,

pleura ſur elle. Luc, c. 19.

E Sauveur du monde pleure ſur Jéru

ſalem, parce qu'il la voit ſur le point

de tomber dans ce gouffre de malheurs dont

les Prophétes l'avoient ſi ſouvent menacée.

Ville chérie de Dieu, au milieu de laquelle

il s'étoit fait élever le ſeul temple qu'il vou

lut avoir ſur la terre ! un tems viendra, &

ce tems n'eſt pas bien éloignée où tu ſeras

abandonnée ſans reſſource, à la fureur de

tes ennemis, qui ne te laiſſeront pas pierre

ſur pierre. Peuple choiſi & bien-aimé entre

tous les peuples de l'univers ! un tems vien

dra où tu ne ſera plus qu'un objet de malé

diction & de mépris.

MalheureuſeJéruſalem ! ſi du moins après

tant d'infidélités & d'ingratitude, tu vou

'lois ouvrir les yeux à la lumiere qui t'éclaire

encore aujourd'hui ; ſi après avoir tué les

Prophétes, lapidé les ſerviteurs & les en

voyés de Dieu, tu voulois au moins recon
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noître & reſpecter ſon propre fils qui te

viſite lui-même dans ſa miſéricorde : mais

non , c'en eſt fait ; tu vas combler la me

ſure de tes peres. Jéruſalem, Jéruſalem,

que ta malice eſt grande ! mais que les châ

timens que Dieu te réſerve ſont terribles !

Videns civitatem flevit ſuper il/am.

C'eſt à l'exemple de ſon divin Époux,

ue l'Egliſe notre mere pleure ſur ceux de

† enfans, qui par un aveuglement ſem

lblable à celui des Juifs, s'endurciſſent eux

mêmes contre toutes les graces par leſquel

les Dieu cherche à les ramener ; fermant

les yeux pour ne pas voir la lumiere qui les

éclaire, ſe bouchant les oreilles pour ne

pas entendre la voix du bon Paſteur qui crie

après eux. Également inſenſibles à nos prie

res & à nos menaces, mépriſant la longue

atience & les richeſſes de cette infinie

† qui ne ſe laſſe pas de les ſouffrir &

de les artendre , iis ajoutent continuelle

ment péché ſur péché, crime ſur crime, &

conſomment ainſi peu à peu leur réproba

tion. -

O Jéſus, qui en pleurant ſur Jéruſalem

pleuriez en même - tems ſur tous les pé

cheurs, qui après s'être endurcis comme

cette ville ingrate , eſſuieroient des mal

heurs ſemblables aux ſiens, faites connoître

& ſentir à ceux d'entre les chrétiens qui

croupiſſent dans le péché , quel eſt donc

l'aveuglement & la malice de leur cœur ?

—--- -*-------- _ ^ -- I ，l
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quels ſont les biens ineſtimables dont ils ſe

privent, & les maux affreux qu'ils ſe pré

parent ?

P R E M I E R E R É F L E x 1 o N.

IL n'eſt pas étonnant que l'homme porté

au mal dès ſa jeuneſſe, ayant au-dedans de

lui-même le germe de toutes les paſſions,

& au dehors une infinité d'objets qui les

excitent, s'y laiſſe quelquefois entraîner ,

& tombe dans les piéges que le monde,

le démon, ſa propre chair tendent conti

nuellement à # foibleſſe ; & s'il n'eſt rien

qui doive nous affliger davantage que le

péché, il n'eſt rien auſſi qui doive moins

nous étonner, ſoit dans la perſonne d'au

trui, ſoit dans la nôtre.

Ce qui doit nous étonner eſt qu'un chré

tien perſévere dans le péché, malgré les re

mords de ſa conſcience , malgré les inſ

pirations de la grace, malgré les tendres

ſollicitations & les vives inſtances du bon

Paſteur qui lui fait entendre ſa voix de mille

manieres, qui emploie tour à tour les prie

res, les ménaces, les careſſes, les châti

mens, pour ramener au bercail la brebis

imprudente qui s'eſt malheureuſement éga

rée. Ce qui doit nous étonner , eſt qu'un

chrétien qui trouve dans ſa religion, une

infinité de remédes contre toutes les ma

ladies de ſon ame, une infinité de moyens

pour rentrer en grace avec Dieu, une infi
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nité de ſecours pour l'aider à vaincre ſes

mauvaiſes habitudes , y croupiſſe néan

· moins tranquillement , qu'il demeure ſans

crainte aſſis ſur la porte de l'enfer, qu'il ſe

joue, pour ainſi dire, ſur les bords de cet

abîme épouvantable où il peut être précipité

à chaque inſtant.

Succomber à une tentation violente à la

quelle on s'eſt expoſé imprudemment, ou

contre laquelle on n'étoit point aſſez en

garde : c'eſt-là, mes Freres, une ſuite de

cette fragilité qui eſt inſéparable de notre

nature, & qui doit par conſéquent nous

tenir dans l'humilité, dans la crainte, &

dans une vigilance continuelle. Mais reſter,

ſe plaire, s'enfoncer de plus en plus dans le

précipice où l'on eſt tombé, réſiſter opiniâ

trement à la voix de Dieu, aux exhortations

des Paſteurs, & à tous les moyens de ſalut

ue l'Egliſe nous préſente : ce n'eſt plus là

†plement un effet de la fragilité humaine;

c'eſt une malice diabolique.

Si dès le premier péché mortel que vous

avez commis, Dieuvous avoit abandonné,

comme il auroit pu le faire, & comme

vous l'auriez mérité ; ſi vous n'aviez eu dès

ce moment-là, ni remords de conſcience,

ni bons deſirs, ni bonnes penſées, ni aucun

moyen de retour ; nous n'aurions plus rien

à vous dire, parce que l'homme une fois

tombé ne peut point ſe relever, ſans que

Dieu le prévienne par ſa grace : & c'eſt-là,

-*- -

-
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pour le remarquer en paſſant, le malheu

reux état où ſe trouverent les mauvais An

ges après leur chûte, & dans lequel ils de

meureront éternellement.

Comme ils ne tomberent ni par igno

rance, ni par ſurpriſe, ni par foibleſſe, |

ni par l'inſtigation d'aucune créature qui

les portât au péché ; comme ils étoient de •

purs eſprits, & qu'ils avoient des lumieres -

infiniment ſupérieures à toutes les lumieres

de la raiſon humaine, leur chûte n'eut d'au

tre principe, qu'une malice toute pure qui

pervertit ces ſubſtances ſpirituelles au point

qu'elles ne furent plus ſuſceptibles ni de

changement ni de repentir.

Meſſieurs, Meſſieurs , de qui l'on dit

quelquefois & avec raiſon, tantôt quevous

avez de l'eſprit comme des anges ; tantôt

que vous avez de la malice comme des dé

mons; prenez garde que cet eſprit ſupérieur

avec lequel vous pourriez être des anges,

# ſi vous en faiſiez bon uſage, & qui vous

rend ſemblables aux démons, lorſque vous

U le tournez contre Dieu même, ne vous

à mette enfin dans l'impuiſſance de vous re

# lever jamais, quand même la force de la

5 vérité vous arracheroit le bandeau qui vous

| aveugle. Prenez garde que par un juſte ju

|!

:

|

fl)

)

ſ! gement de Dieu, cette penſée tardive, je

1 me ſuis trompé, au lieu d'être le ſigne de

$ votre retour & le commencement de votre
/ • - / »

: pénitence, ne ſoit le ſigne & le prélude d'un
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déſeſpoir éternel. Plus vous approchez de

la nature des anges par la ſubtilité de votre

eſprit, par l'étendue de vos lumieres, par

l'excellence & la rareté de votre génie, plus

votre chûte reſſemble à celle des démons ,

& vous connoiſſez l'axiôme, corruptio op

timi peſſima. Mais ce n'eſt point ici le lieu

de pouſſer plus loin cette réflexion , & je

dis : ſi le pécheur après avoir perdu la grace

étoit dans une impuiſſance abſolue de la re

couvrer, nous ne lui ferions pas un crime

de demeurer dans un état d'où il ne pour

roit pas ſortir; mais ayant ſous ſa main & à

ſa diſpoſition, les ſecours les plus puiſsans

& les plus efficaces pour ſe tirer du préci- .

pice où il eſt tombé, ſa perſévérance dans

le mal ne peut être l'effet que d'une volonté

déteſtable , & cette perſévérance eſt un

crime qui ſe renouvelle, pour ainſi dire, à

tous les inſtans ; parce qu'à tous les inſtans

il peut ſe relever & ne le veut point; ce

qui ſuppoſe une diſpoſition pire en quel

que ſorte que celle des démons, pour leſ

quels il n'y a jamais eu & il n'y aura jamais

aucune voie de retour.

Miſérable chrétien ! renoncez à votre pé

ché : Je ne veux point y renoncer.Jettez

vous dans le ſein de cette miſéricorde qui

vous tend les bras : Je ne le veux point.

Appuyez vous ſur cette main paternelle qui

veut vous tirer du bourbier : Je ne le veux

point. Voilà des remédes qui rendront la
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vie à votre ame : Je n'en veux peint. Qui

vous donneront la force de rompre vos ha

bitudes : Je n'en veux point. Qui vous rem

pliront de conſolation & de joie : Je n'en

veux point. Que vous lui promettiez le pa

radis, ô mon Dieu , ou que vous le mena

ciez de l'enfer ; que vous le combliez de

biens ou que vous lui envoyiez des afflic

tions, il eſt inſenſible à tout ; & à chaque

grace que vous lui faites, c'eſt toujours la
même réponſe : je n'en veux point.

Je n'en veux point, parce que je ne puis

pas : voilà, mes Freres, la grande excuſe du

pécheur. Mais pour ſavoir, mon cher Pa

roiſſien, s'il eſt vrai que vous ne puiſſiez

pas quitter votre péché; il n'y a qu'à voir

quels ſont les moyens que vous avez pris

pour cela ; quelles ſont les tentatives que

vous avez faites pour vaincre votre mau

vais penchant : car ſi vous n'avez pas même

eſſayé de le combattre, il eſt ridicule à vous

de dire que vous ne pouvez pas le vaincre.

Vous ne le pouvez point par vos propres

forces & ſans le ſecours de la grace ; mais

cette grace vous eſt offerte; mais il ne tient

qu'à vous de mettre en œuvre les moyens

de ſalut que la religion vous fournit. Le

faites-vous ? l'avez-vous fait ?

· Dites donc, ſi vous l'oſez, que vous avez

précieuſement recueilli toutes les bonnes

penſées que Dieu vous a données, que vous

yous y êtes arrêté, que vous y avez bien
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refléchi, que vous n'en avez rejetté, ni né

gligé aucune. Dites, ſi vous l'oſez, que vous

n'avez jamais étouffé les remords de votre

conſcience, que vous avez conſidéré avec

attention toute l'énormité de vos fautes,

que vous n'avez jamais fermé les yeux pour

ne pas les voir, ni les oreilles pour ne point

entendre la voix intérieure qui vous les re

prochoit.

Dites encore, ſi vous l'oſez, que vous

avez fait les plus vives inſtances auprès de

Dieu, pour obtenir de lui la grace de votre

converſion ; que vous la lui avez demandé

mille fois dans toute la ſincérité de votre

cœur, que vous la lui demandez tous les

jours, qu'il n'eſt rien au monde que vous

deſiriez davantage, & à quoi vous travail

liez plus ſérieuſement. Dites que vous avez

lu & relu, & que vous ne ceſſez de lire les

livres les plus propres à vous toucher; que

vous entendez toujours la parole de Dieu

avec un nouvel empreſſement & un nou

veau goût, dans le deſſein d'en faire votre

profit & dans l'eſpérance qu'elle vous con--

VCIt1fa.

Dites enfin, ſi vous l'oſez, que bien loin

d'abandonner l'uſage de la confeſſion, vous

en avez uſé plus fréquemment à meſure

qu'elle vous eſt devenue plus néceſſaire.

Dites que vous n'avez négligé aucun des

remédes que les Paſteurs, qui ſont lesMé

decins des ames , vous ont preſcrits pour
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la guériſon de la vôtre. Dites que vous avez

prié, que vous avez jeûné, que vous avez

veillé ſur vous-même; que vous avez évité

les mauvaiſes compagnies, les lectures dan

gereuſes & toutes les occaſions du péché;

que vous avez fait en un mot tout ce que

vousavez pu,& que malgré vos précautions

& vos efforts, il ne vous a pas été poſſible
de vous convertir. -

Mais ſi vous n'avez rien fait de tout cela,

ſi vous avez fait préciſément le contraire ; ſi

au lieu de vous rendre attentif aux inſpira

tions de la grace, vous les avez conſtam

ment rejettées ; ſi bien loin de demander à

Dieu votre converſion , vous n'avez pas

même penſé àvous convertir ; ſi vous avez

abandonné l'uſage des ſacremens, & preſ

que toutes les pratiques extérieures du chri

- ſtianiſme ; prétendre après cela que vous

croupiſſez dans le péché, parce que vous ne

pouvez point en ſortir; c'eſt vous moquer

de Dieu & des hommes. Un malade qui ne

voudroit entendre parler ni du Médecin, ni

des remédes qui§ abſolument néceſſai

res pour ſa guériſon, auroit-il bonne grace

à dire qu'il ne peut pas recouvrer la†
Quelqu'un qui étant tombé dans un pré

cipice, refuſe opiniâtrement de ſe ſervir

des échelles, des cordes, des appuis & de

tous les moyens qu'on lui préſente pour le

tirer de-là , s'aviſe-t-il de dire qu'il vou

droit bien, mais qu'il ne peut pas en ſortir ?

2. Dom. Tome III. « T
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Ce n'eſt donc point par foibleſſe, mon cher

Paroiſlien, que vous croupiſsez dans l'ha

bitude du péché ; mais par malice, & par

attachement pour ce péché , attachement

d'autant plus criminel & plus déteſtable,

qu'il eſt plus réfléchi, plus conſtant, plus
opiniatre.

Mais enfin, mes Freres, s'il eſt vrai que

le pécheur ne puiſſe pas quitter ſon péché ,

comme il le prétend, nos inſtructions, nos

exhortations, nos prieres, nos menaces

ſont la choſe du monde la plus ridicule, &

nous ſommes fous de l'exhorter à faire ce

qui n'eſt point en ſon pouvoir.

Lorſque nous crions ici, & que nous

crions ſans ceſſe : pécheurs, convertiſſez

vous, changez de vie ; nous ne parlons pas

aux murailles : nous parlons à vous, Mada

me, que l'orgueil, la vanité, l envie de

laire au monde, l'oubli de vos devoirs,

f§ du tems, les amuſemens frivoles re

tiennent dans un état de damnation; quand

même vous ſeriez tout-à-fait exempte d'au

tres péchés que je ne nomme pas, dont je

ne vous ſoupçonne pas, & ſur leſquels
neanmoins, vivant comme vous vivez,

· vous ne ſeriez pas vraiſemblablement fort

difficile, ſi l'occaſion s'en préſentoit, ſi vous

l'oſiez, ſi vous en étiez fortement tentée.

Nous parlons à vous, malheureux Chré

tiens, qui depuis l'âge de quinze ans, crou

piſſez dans des habitudes honteuſes, qui



A P R à s L A P E NT E c ô r E. 43 ;

vous excitezvous-mêmeà des horreurs, qui

faites un jeu des fornications& des adulte

res. A vous, qui avez la fureur de théſauri

ſer. A vous, que l'ambition dévore ; qui

bien loin de vous la reprocher, allez tou

jours en avant, & courez à bride abbattue

par toute ſorte de voies & de chemins, ſans

jamais penſer à votre fin derniere.A vous,

qui êtes rongé par l'envie, tourmenté par

les deſirs de vengeance, & qui au lieu d'é

craſer tous ces ſerpens qui fifflent autour de

votre ame, les nourriſſez, & vous livrez

avec réfléxion à tout ce que leur ſouffle em

peſté vous ſuggere; cherchant, combinant

à tête repoſée, les moyens de vous venger

de celui-ci, de ſupplanter celui-là, de nuire

aux biens ou à la réputation des autres.

Nous parlons à vous, uſuriers de profeſ

ſion, fripons honnêtes, voleurs charita

bles dont les ſervices prétendus menent

droit à l'hôpital preſque tous ceux qu'une

dure néceſſité force de recourir à vos gre

niers ou à votre bourſe. Nous parlons à

vous, miſérable, qui vous enivrez trente,

quarante, cinquante fois par an ; à vous,

langue maudite, qui ſemblez faite tout ex

près§ étouffer les ſentimens de la cha

rité fraternelle dans le cœur de quiconque

a le malheur de vous fréquenter, & de

prêter l'oreille à vos médiſances. Nous par

lons, en un mot, pour tous ceux d'entre

vous, mes Freres, qui ſuivent ſans réſiſtan

T ij
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ce le penchant qui les porte au mal, & perº

ſéverent tranquillement dans leurs habitu

des criminelles; que s'il n'eſt point en vo

tre pouvoir de combattre ce penchant; ſi

vous n'avez aucun moyen de rompre ces

habitudes, vous devez regarder nos exhor

tations à cet égard, comme l'inſulte la plus

amere. Quoi de plus injurieux, de plus dur,

de plus cruel, que de dire continuellement

à quelqu'un : levez-vous, marchez; pen

dant qu'il eſt enchaîné, ou qu'il n'a pas

le libre uſage de ſes jambes, & qu'il eſt ab

ſolument dénué de tout ſecours. Il y a plus.

C'eſt Dieu lui-même, qui inſulte à vo

tre foibleſſe, s'il eſt vrai que vous ne puiſ

ſiez pas vous convertir ; car c'eſt lui-même

qui vous exhorte par notre bouche. Lorſ

que nous crions aux avares, aux uſuriers,

aux ivrognes , aux impudiques, aux médi

ſans, aux vindicatifs, & à tous ceux qui

croupiſſent dans le péché: mes Freres, chan

gez de vie ; nous ne parlons pas en notre

nom, mais au nom de celui qui nous a en

voyés vers eux : que s'ils ſont dans une im

puiſſance abſolue d'accomplir ſes comman

demens; ſi cette impuiſſance va juſqu'à ne

pouvoir pas même† demander les graces

dont ils ont beſoin pour les accomplir,

grand Dieu! vous êtes donc ſouveraine

ment injuſte ? Quelle impiété! mes chers

Paroiſſiens5 quel blaſphême ! & voilà néan

moins à quoi ſe réduit cette belle excuſe : je
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ne puis pas. Convenez donc enfin, pécheur,

& dites que vous ne voulez pas. Cela eſt

clair. /

• Il eſt donc clair par conſéquent qu'un chré

tien qui perſévere dans ſon péché, malgré

tous les moyens de converſion & de ſalut

qui lui ſont offerts, eſt un homme conſtam

ment & opiniâtrement rébelle à Dieu dans

toute la ſignification du terme : un homme

qui mépriſe ouvertement la grace de Dieu,

ui rejette ſa miſéricorde, qui ſe moque de

a juſtice, qui brave ſa puiſſance, qui abuſe

indignement de ſon infinie bonté, qui in

ſulte à tous ſes divins attributs, qui foule

aux pieds le ſang de J. C. qui regarde tout au

plus ſa croix, & ſes mérites comme un pis

aller, commeune reſſource qu'il eſpere em

braſſer, lorſque la mort lui arrachera tout ce

qu'il aime dans le monde. Il y a donc dans

le fond de ſon cœur, un degré de perverſité

qui approche de la malice des démons ; il

y a donc dans le fond de ſon cœur, une in

gratitude dont on ne trouve gueres d'exem

ple chez les hommes, vis-à-vis des autres

hommes.

Il eſt inutile, mon cher Paroiſſien, d'en- .

trer ici dans le détail des graces que Dieu

vous a faites: outre celles qui vous ſont com

munes avec tousles hommes ; outre le bien

fait ineſtimable de la foi qui vous eſt com

mun avec tous les Chrétiens, ainſi que les

tréſors ſpirituels dont elle eſt la ſource, vous

T iij :
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trouverez, en repaſſant toutes les années,

& les différentes circonſtances devotre vie,

vous trouverez par-tout les effets d'une Pro

vidence particuliere qui ne vous a jamais

abandonné, qui dans tous les tems, a eu ſur

vous des vues ſingulieres de miſéricorde;&

ſi je vous demandois, quelles ſont les gra

ces dont vous lui êtes redevables ; hélas! me

répondriez-vous, je ne ſaurois les compter;

j'en ai reçu mille fois & infiniment plus
que je ne mérite, puiſque je ne mérite rien

du tout.

D'un autre côté, vous ne doutez pas que

le péché ne déplaiſe à Dieu ſouverainement,

& que la malheureuſe diſpoſition où vous

êtes d'y perſévérer, ne ſoit à ſes yeux un ob

jet d'horreur , de colere & d'indignation.

Vous ne doutez pas qu'il ne ſoit d'autant

plus ſenſible à votre réſiſtance & à vos mé

pris , qu'il a plus de titres pour exiger que

vous vous ſoumettiez à lui, & que vous

cherchiez par-deſſus tout à lui plaire. Il eſt

votre Créateur & votre Maître ; il eſt votre

Pere, votre Sauveur, votre bienfaiteur, vo

tre meilleur ami, votre tout , & vous l'a

bandonnez, vous vivez éloigné de lui, vous

ne tenez nul compte, ni de ſa tendreſſe, ni

de ſes bienfaits, ni de ſes promeſſes, ni de

ſes menaces : jugez à quel point il doit être

irrité contre vous. Cela poſé, je n'ai qu'une

réflexion à vous faire, & j'oſe dire qu'ilfaut

être un monſtre pour ne pas en être touché:

la voici.
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De deux choſes l'une, ou Dieu qui ſouf

fre avec tant de patience le mépris que vous

faites de ſa loi, de ſes graces& de lui-même

par conſéquent, ne peut point vous faire

périr & ſe venger ; ou bien il ne le veut pas,

& vous ſouffre ainſi par un pur effet de ſa

bonté. S'il ne le peut point, redoublez donc

vos inſultes, multipliez vos outrages, éten

· dez la main contre le ciel & défiez-le de

vous punir ; défiez la foudre de vous écra

ſer, la terre de vous engloutir, la mala

die qui court, de vous emporter, toutes les

morts qui vous environnent de vous attein

dre & de vous précipiter dans le tombeau. .

Mais s'il eſt vrai, comme je ne ſaurois

en douter, que vous tenez dans votre main,

ô Dieu tout puiſſant ! le miſérable fil de mra

vie criminelle, que vous pouvez le rompre

à chaque inſtant , & qu'à chaque inſtant

vous pouvez m'écraſer avec autant & plus

de facilité que je n'écraſe moi-même un ver

de terre ; ſi vous ne ſouffrez la réſiſtance &

l'infléxible opiniâtreté de ce cœur rébelle,

que parce que vous êtes infiniment bon; ſi

bien loin de faire éclater votre colere con

tre moi , vous m'accordez toujours de nou

velles graces ; ſi vous veillez toujours à ma

conſervation avec la même bonté ; ſi vous

multipliez vos bienfaits, à meſure que je

multiplie mes déſordres; ſi vous ne ceſſez

de me rappeller, quoique je ne veuille pas

vous entendre; ſi vous ne ceſſez de courir

- T iy
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après cette indigne créature, quoiqu'elle

s'obſtine à fuir & à s'éloigner de vous ; je

ne ſuis pas un Chrétien, je ne ſuis pas un

homme, je ſuis un monſtre, & un monſtre

d'ingratitude. - -

Mon cher Paroiſſien , qu'en penſez

vous ? Ce raiſonnement vous paroît in

ſipide, il vous fait pitié; ce ſont les pieu

ſes, mais vaines exagérations d'un Paſteur

que le zéle emporte, qui enfle les idées,

qui groſſit les objets, qui s'efforce de tou

cher & d'attendrir ſes ouailles ! Ah! ſi quel

qu'un de vos parens, ou de vos amis ; ſi

quelqu'un de vos enfans, de vos domeſ

tiques, ou de ceux qui vous ont certaines

obligations, en agiſſoit à votre égard, com

me vous en agiſſez à l'égard de Dieu, avec

quelle indignation, avec quel mépris ne le

traiteriez-vous pas ? Il m'eſt redevable de ſa

fortune, de ſon repos, de ſon bien-être; il

doit à mon amitié tout ce qu'il eſt au mon

de, & il m'abandonne, il me trahit, il me

perſécute. O l'ingrat ! ô le malheureux ! ô

le monſtre ! voilà comme l'on s'exprime ;

& lorſque nous diſons la même choſe, non

pas de celui qui étant tombé par une ſuite

de la fragilité humaine, fait des efforts pour

ſe relever ( quoique le plus juſte s'accuſe

continuellement devant Dieu d'être un in

grat & un miſérable ; ) mais lorſqu'en par

lant de celui qui perſévére opiniâtrement

dans le péché, nous diſons qu'il pouſſe la
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malice, l'ingratitude, la lâcheté, la baſſeſ

ſe, le manque de cœur, auſſi loin qu'il eſt

poſſible de les porter; on écoute tout cela

comme les vaines déclamations d'un Prédi

cateur qui groſſit les objets& qui fait beau

coup de bruit pour des miſeres. Quel aveu

· glement !

Et bien ſoit, puiſque vous le voulez ainſi,

mon cher Paroiſſien, il n'y a dans votre fa

çon de penſer & dans votre maniere d'agir

à l'égard de Dieu, ni mépris, ni ingratitu

de, ni manque de ſentiment; vous avez un

bon cœur, & une belle ame : quoique vous

perſiſtiez de volonté délibérée, & toute ré

flexion faite, à violer ſa ſainte loi, vous

n'êtes pas moins ſenſible à tous ſes bien

faits.Vous ne l'en aimez pas moins de tout

votre cœur, quoique vous l'offenſiez jour

nellement de tout votre cœur. Soit : vous

alliez toutes les apparences & tous les ef

fets de la déſobéiſſance, de la révolte, du

mépris, de l'ingratitude & de l'averſion la

plus marquée, avec les ſentimens d'un cœur,

ſoumis, fidele, plein d'amour, de recon

noiſſance & de reſpect ; c'eſt-à-dire, que

vous avez tout à la fois & les ſentimens d'un

ſaint & la conduite d'un réprouvé.

Malgré cette conduite,vous n'en êtes pas

moins un homme d'honneur, incapable de

commettre la moindre injuſtice, & de faire

tort à qui que ce ſoit. Vous êtes un ſujet de

ſcandale pour vos enfans, pour§ dome

y
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ſtiques, pour vos voiſins, pour la Paroiſſe,

pour tous ceux qui vous connoiſſent. Quel

tort cela leur fait-il ? La fureur que vous

avez de théſauriſer prive vos concitoyens

d'une circulation qui lui eſt néceſſaire. Où

en ſeroient les ouvriers ? Que deviendroit le

commerce : De quoi vivroient les pauvres,

ſi tous ceux qui ont de l'argent l'entaſſoient

& le tenoient renfermé comme vous faites ?

N'importe , votre avarice ou votre ambi

tion, vos débauches & votre libertinage

n'empêchent point que vous ne ſoyez un

parfaitement honnête homme ; & quoique

vous manquiez habituellement à ce que

vous devez à Dieu & au prochain , vous

n'en êtes pas moins très-religieux envers

Dieu, & irréprochable à l'égard de votre

prochain.Vous avez là-deſſus une façon de

penſer abſolument inconcevable, un langa

ge qui ne ſignifie rien, & ne s'entend point;

mais paſſons tout cela, & ne conſidérons

votre état , je veux dire votre perſévérance

dans le péché, que par rapport à vous

même.

S E c o N D E R É F L E x 1 o N.

DEPUIs que vous vivez ainſi, mon cher

Paroiſſien, d'une maniere ſi peu conforme

aux principes de votre foi ; il n'eſt gueres

poſſible que vous n'ayez jamais fait aucune

réflexion ſur le malheureux état de votre

ame : vous en faites vraiſemblablement quel
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qu'une dans ce moment-ci ; arrêtez-vous-y

donc, je vous en prie, & répondez-moi.

A quoi penſez-vous que puiſſe enfin abou

tir votre façon de vivre ? Que prétendez

vous faire ? & que gagnez-vous à croupir

dans votre péché ? telle que puiſſe être la

miſérable paſſion qui vous y attache ; le

fruit que vous en retirez, peut-il entrer en

comparaiſon avec le tréſor ineſtimable de

la grace ſanctifiante à la privation de la

uelle vous êtes ſi peu ſenſible ? Si c'eſt la

# des richeſſes & des honneurs de ce

monde qui vous fait oublier les biens éter

nels ; il y a dans votre fait, un défaut de

réflexion& une mal-adreſſe impardonnable :

car , une exactitude conſtante à remplir les

devoirs de votre état, l'amour du bien pu

blic , le deſir de vous rendre utile à la

ſociété , le bon uſage de vos talens ; c'eſt-à

dire une vie active & laborieuſe, jointe à

la pratique des vertus chrétiennes , vous

conduiroit également aux richeſſes & aux

honneurs que vous cherchez. La gloire &

les richeſſes ſeront dans la maiſon de celui

qui craint le Seigneur , dit le Prophete :

Qui timet Dominum ... gloria & divitie in ^

in domo ejus.

, Votre fidelité, votre piété envers Dieu,

la droiture de votre cœur, la pureté de vos

vues, le détachement de vous-même, une

ſage & chrétienne indifférence pour les

biens d'ici-bas, attireroient ſur vous des

- -

*-- * -- .
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lumieres, des graces, des bénédictions par

ticulieres, moyennant leſquelles vous arri

veriez ſans paſſion au but que votre paſſion

ſe propoſe, & qu'il ne vous eſt point per

mis de vous propoſer, parce que l'eſprit

d'avarice & d'ambition eſt incompatible

avec l'eſprit du chriſtianiſme.

Ajoutez à cela que les richeſſes & la gloi

re, lorſqu'elles ſont le fruit de l'ambition

& de l'avarice , ne font que produire de

nouveaux deſirs qui cauſent de nouveaux

tourmens ; au lieu que chez un homme ſage

& chrétien, elles ne produiſent que des

ſentimens de reconnoiſſance , qui l'atta

chent de plus en plus à Dieu & à ſes de

voirs. Il jouit ſans paſſion des biens qu'il

a acquis ſans paſſion , & comme ces biens

ne ſont les fruits que de ſa vertu, il ne s'en

ſert auſſi que pour acquérir de nouveaux

mérites. -

Il y a doncune double folie à croupir dans

l'oubli de ſon ſalut, pour s'enrichir ou pour

s'élever dans ce monde. Car, outre que c'eſt

une folie de ſacrifier ſon ame pour de l'ar

gent, & pour un peu de fumée ; c'en eſt une

encore de s'agiter, de ſe troubler, de ſe tour

mentercomme font les ambitieux & les ava

res, pour acquérir des biens que la Providen

cela promis de donner par ſurcroît à ceux

† chercheroient premierement & par-deſ

us tout le royaume de Dieu & ſa juſtice.

• Sont-ce les plaiſirs honteux qui vous en--

',
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chaînent ? Eſt-ce l'envie, la haine, l'ani

moſité , les deſirs de vengeance qui vous

déchirent ? Et bien , mon cher Enfant, que

gagnez-vous à tout cela ? prenez les unes

après les autres toutes les paſſions qui re

tiennent les hommes dans l'eſclavage du

péché , vous n'en trouverez aucune qui

produiſe rien de ſolide ; aucune qui ne ſoit

une ſource intariſſable d'inquiétudes , de

trouble , d'amertume ; & qui par cette rai

ſon ne nuiſe eſſentiellement au bien être

de l'ame qui en eſt malheureuſement eſ

clave. Il y a plus : parmi ceux qui s'y aban

donnent , vous n'en trouverez peut - être

pas un ſeul qui réfléchiſſant ſur lui-même,

ne diſe intérieurement : je ſuis fou.

Paſſer ſa vie à deſirer ce que l'on n'a pas,

au lieu de jouir tranquillement de ce que

l'on a. Vouloir toujours être ce que l'on

n'eſt pas, au lieu de ſe borner à remplir

fidellement ſes devoirs , en attendant les

ordres de la Providence : vivre ainſi dans

une agitation continuelle, n'avoir de repos

ni nuit ni jour, & n'être jamais ſatisfait :

quel aveuglement ! quelle folie ! & à quoi

peut-elle aboutir ?

J'amaſſe, j'amaſſe ; mais que m'en re

vient-il ? en ſuis-je plus riche dans le fait ?

non ; puiſque mon argent ne me ſert pas

plus que ſi je ne l'avois pas. Il ne me pro

duit autre choſe que la vaine & ridicule ſa

tisfaction de le compter comme un im
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bécille, comme un enfant qui s'amuſe à

compter de petites pierres.

Je nourris depuis longtems au fond de

mon cœur des ſentimens d'averſion & de

haine contre cette perſonne, contre cette

famille, & je ſuis habituellement dans la

volonté de leur nuire tant que je puis.Mais

à quoi cela me mene-t-il ?

Depuis que je me ſuis tout-à-fait aban

donné à cette paſſion honteuſe, & que je

vis dans le libertinage, ſoit publiquement

ou en ſecret, que m'en eſt-il revenu ? Suis-je

plus content que ceux qui menent une vie

ehaſte ? ſuis-je plus heureux que ſi je n'avois

jamais connu ces miſérables plaiſirs ? que

me produiſent-ils autre choſe , ſinon la ,

perte de mes biens, de ma ſanté, de ma

réputation, de mon ame, ſans parler de la

honte & des remords dont ils§ ſuivis ?

je ne gagne donc rien à croupir ainſi dans

mon péché? Vous l'avez dit, mon cher En

fant : mais vous ne dites pas tout. Car ou

tre que vous ne gagnez rien , vous faites

des pertes irréparables.

Et d'abord, vous perdez un tems que

Dieu vous a donné pour travailler à votre |

ſalut, & dont vous lui rendrez compte juſ

qu'à la derniere minute. La premiere de

mande du catéchiſme eſt une queſtion que

tout homme de bon ſens doit ſe faire à lui

même, je ne dis pas tous les jours, mais à

chaque heure du jour. Il y a trente, qua

:
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rante, cinquante ans que je voyage ſur la

terre, & pourquoi ? pour acquérir les biens

éternels. Tout le tems que j'emploie à au

tre choſe eſt donc abſolument perdu pour

moi ; puiſque je ne m'arrête point en ce

monde , & que je cours à grand pas vers

l'éternité. -

Je fais pour l'avenir des projets de con

verſion & d'amendement ; mais outre que

cet avenir n'eſt point à ma diſpoſition ; ou

tre qu'on ne change pas de cœur & de vo

lonté, auſſi aiſément qu'on change de place ;

quand même Dieu me feroit la grace de me

convertir dans la ſuite, & qu'après cela il

me donneroit encore quelaue-tems pour

faire des bonnes œuvres; celles que je pour

rois faire maintenant & que je ne fais pas,

les mérites que je pourrois acquérir & que

je n'acquiers pas, tout cela eſt à jamais per

du pour moi. -

Il y a plus, mon cher Paroiſſien : non

ſeulement vous perdez les bonnes œuvres

que vous pourriez faire, & que vous ne

faites point, en croupiſſant dans votre pé

ché; celles-là même que vous faites ne ſe

ront jamais récompenſées dans le ciel, &

dans ce ſens-là, elles ſeront pareillement

perdues. Si vous étiez en état de grace, les

moindres, les plus indifférentes de vos ac

tions,étant faites au nom & en vue de Jéſus

Chriſt, vous produiroient de nouveaux mé

rites, & ajouteroient un nouveau dégré de
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gloire à votre couronne : mais tandis que

vous êtes en péché mortel, quelques vertus

| morales que vous puiſſiez avoir, quelques

bonnes œuvres que vous puiſſiez faire, tout

cela eſt mort devant Dieu , & ne vous ſera

point paſſé en compte dans l'autrevie : parce

que comme le ſarment détaché du ſep, ne

ſauroit produire du raiſin par lui-même ;

ainſi le Chrétien qui n'eſt point uni à Jéſus

Chriſt par la grace ſanctifiante, nepeut pro

duire des fruits dignes de la vie éternelle :

Sicut palmes non poteſt ferre fructum àſe

metipſo , niſî manſerit in vite ; ſic nec vos,

niſî in me manſeritis. (Joan. c. 15.)

Vous prierez, vous jeûnerez, vous fe

rez des aumônes, & toutes ſortes de bon

nes œuvres ; ſi avec cela vous croupiſſez

dans quelque habitude criminelle, toutes

vos vertus & vos bonnes œuvres ſont per

dues pour le ciel. Il eſt vrai que vous en ſe

rez récompenſé dans ce monde par des bé

nédictions temporelles ; il eſt vrai encore

qu'elles attireront ſur vous des graces plus

abondantes & plus efficaces pour vous ra

mener dans la voie du ſalut ; & c'eſt par

cette derniere raiſon que vous devez ſingu

lierement vous appliquer à la pratique des

bonnes œuvres, dans la vue que Dieu vous

convertiſſe : mais duſſiez-vous devenir un

ſaint avant de mourir, quelque bien que

vous faſſiez dans le malheureuxétat où vous

êtes, vous n'en recevrez aucune récompenſe

dans le ciel.
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Et c'eſt-là, je vous l'avoue, mes Freres,

une des réflexions qui m'affligent le plus ;

lorſque je vois parmi vous certaines perſon

nes très-eſtimables d'ailleurs par beaucoup

de qualités excellentes, croupir malheureu

ſement dans le péché. Quel dommage ! cet

homme eſt plein de douceur & de patience ;

il eſt plein d'indulgence & de charité à l'é

gard des défauts d'autrui ; il n'a point de

fiel contre ſes ennemis ; il eſt ſobre, il eſt

chaſte, il remplit exactement les devoirs de

ſon état : mais ſon avarice gâte tout. On a

beau lui dire, il ne veut pas s'en corriger ;

& il eſt infiniment à craindre qu'il ne meure

dans ſon idolâtrie. Quel dommage !

Cet autre a le cœur excellent ; il eſt ſin

gulierement humain, extrêmement ſenſi

ble aux peines des malheureux, naturelle

ment porté à rendre ſervice. Il n'eſt ni mé

diſant, ni envieux, ni vindicatif, ni co

lere; & ſa modeſtie augmente encore le

prix de toutes ces bonnes qualités. Mais il

eſt eſclave d'une paſſion honteuſe à laquelle

il s'eſt abandonné depuis ſa jeuneſſe , &

ui anéantit devant Dieu tout le mérite de

es vertus & de ſes bonnes œuvres, parce

qu'il ne veut pas y renoncer. Quel dom

mage ! -

Mais quel dommage , qu'un chrétien ,

pour ne pas vouloir quitter ſon péché ,

demeure ſans mérite & ſans conſolation par

conſéquent, au milieu des peines de cette
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vie ! Vous le ſavez, mes chers Paroiſſiens ;

chacun a les ſiennes ; on trouve des croix

r-tout. Or la plus grande, la plus douce,

# ſeule vraie conſolation que nous puiſ

ſions avoir dans nos peines, eſt cette pen

ſée de ſaint Paul : Si compatimur & conglo

rificabimur. Si nous ſouffrons avec Jéſus

Chriſt, nous ſerons glorifiés avec lui. Tou

tes les conſolations humaines réunies en

ſemble n'approchent point de celle-là ; &

toutes les conſolations humaines ſans celle

là, n'ont rien de ſolide. ·

J'aurai d'autant plus de part à la gloire de

Jéſus-Chriſt, que j'aurai eu plus de part à

ſes ſouffrances. J'amaſſe donc en ſouffrant

des mérites infinis, chaque inſtant de peine

aſſure ma prédeſtination, & augmente la

couronne qui eſt réſervée à ma patience.

Quoi de plus conſolant ! Mais le chrétien

qui croupit dans le péché mortel, ne peut

pas tenir ce langage , pourquoi ? parce qu'il

ne ſouffre point avec Jéſus Chriſt. Eh !

comment ſouffriroit-il avec Jéſus-Chriſt,

tandis qu'il perſiſte à demeurer dans un

- état qui met entre Jéſus-Chriſt & lui autant

de diſtance qu'il y en a de la lumiere aux

ténébres, & du paradis à l'enfer ? Il ſouffre

· donc ſans mérite & ſans eſpérance; à moins

que reconnoiſſant la main paternelle qui le

bleſſe pour le guérir, il ne s'écrie : c'en eſt

fait, grand Dieu, me voilà rendu : je me

jette dès à préſent dans le ſein de votre mi

-- . - -- ---- --- *-- --
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ſéricorde. Il commencera dès-lors à goûter

les conſolations ineffables que vous répan

dez, ô mon aimable Sauveur, dans l'ame

de quiconque ſouffre en vous & avec vous.

Mais tant qu'il perſévérera dans ſon péché,

les afflictions ne produiront chez lui que

l'impatience, le murmure, le trouble, le

déſeſpoir ; au lieu de cette paix intérieure

qui eſt le fruit d'une conſcience pure, &

que l'homme juſte conſerve au milieu des

plus grandes tribulations.

Ah ! pécheur , ſi vous connoiſſiez, ſi

vous pouviez comprendre quels ſont les

avantages & les douceurs de cette paix ! ſi

cognoviſſes & tu ! La paix de Dieu qui eſt au

deſſus de toute expreſſion & de tout autre

ſentiment : la paix de Dieu en comparai

ſon de laquelle tous les plaiſirs & toute la

gloire du monde ne ſont rien : la paix de

Dieu qui eſt l'image & l'avant-goût du re

pos éternel que nous eſpérons après cette

vie : Pax Dei. La paix de Dieu dans le

ſein de laquelle les richeſſes de la grace ſe

multiplient, les paſſions s'affoibliſſent, les

vertus ſe fortifient , la voie du ciel s'ap

planit, les mérites croiſſent, l'édifice de

notre ſanctification s'éleve, l'œuvre de no

tre prédeſtination s'avance & ſe conſom

me : Pax Dei. La paix de Dieu dans la

quelle une ame chrétienne trouve la ſource

de tous les vrais biens, & le remede de

tous les maux. La paix de Dieu ; voilà mes

|
-
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Freres, le tréſor ineſtimable dont le pé

cheur pourroit jouir, & dont il ſe prive

en perſévérant dans ſon péché. -

Et quelle paix doit-il y avoir pour celui

qui eſt en guerre avec ſon Dieu, & qui

eut à chaque inſtant être précipité dans

† enfers ? Un fils qui s'eſt révolté contre

ſon pere , & qui a encouru ſa diſgrace ;

un ami qui s'eſt brouillé avec ſon ami, un

voyageur qui marche dans un chemin où

il eſt menacé à chaque pas de perdre la

vie, peuvent-ils jouir de quelque repos ?

non : & ſi le chrétien pouvoit être tran

quille en perſévérant dans le mal, cette

tranquillité ſeroit mille fois plus affreuſe

que† remords les plus vifs, & que les

plus cruels déchiremens de ſa conſcience.

Il n'y a donc point de paix pour le pé

cheur, point de vraie conſolation pour le

pécheur , point de mérites pour le pé

cheur , tandis qu'il perſévere dans ſon pé

ché : quel état ! ajoutez à cela, mes Freres,

que dans ce malheureux état les péchés ſe

multiplient, les graces diminuent, le cœur

s'endurcit, la réprobation ſe conſomme.

Vos péchés ſe multiplient, mon cher Pa

roiſſien ; premierement, par les actes réité

rés de l'habitude criminelle qui tient votre

volonté captive, & dans laquelle vous crou

pliſſez. L'objet de votre paſſion tel qu'il ſoit,

eſt preſque toujours préſent à votre eſprit

& à votre cœur. Il produit ſans ceſſe de
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, nouvelles penſées ; il enfante nuit & jour

de nouveaux deſirs qui augmentent conti

nuellement la maſſe de vos iniquités. Où

ſont les penſées & les deſirs de l'avare ? à

ſon argent : les penſées & les deſirs du vin

dicatif ? à l'objet de ſa vengeance : les pen

ſées & les deſirs de l'impudique ? à ſes mi

ſérables plaiſirs ; & ainſi des autres. Ce qui

fait dire à l'Apôtre ſaint Pierre, qu'ils ont

les yeux pleins d'un péché qui ne ceſſe ja

mais : Inceſſabilis delicti. ( 2. Ep. c. 2.) Et

leurs voies, dit le Prophéte, ſont ſouillées

dans tous les tems : Inquinate ſunt vie illius

in omni tempore.

Vos iniquités ſe multiplient en ſecond

lieu, & vos voies ſont ſouillées dans tous les

tems, en ce que le péché dans lequel vous

croupiſſez, communique preſque néceſſai

rement à toutes vos actions, un certain

goût de corruption , une certaine odeur de

mort qui gâte & rend mauvaiſes non-ſeu

lement celles qui ſont indifférentes, mais

encore celles qui ſont bonnes & louables

en elles-mêmes. Quiconque maniera de la

poix , en demeurera ſouillé , dit le Sage :

mais celui qui a les mains remplies de poix

ne tache-t-il pas néceſſairement tout ce qu'il

touche ? - -

Nous ne diſons point, à Dieu ne plaiſe

que toutes les actions de celui qui croupit

dans ſon péché, ſoient des péchés ; ni que

les œuvres des Païens, des infideles, des
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hérétiques, ſoient toutes criminelles. C'eſt

là un ſentiment outré, une doctrine fauſſe

que l'Egliſe a condamnée, & que nouscon

damnons avec elle. Mais nous diſons qu'il

eſt très difficile & très-rare que les actions

d'un chrétien qui croupit volontairement

dans l'habitude du péché mortel, ne ſoient

pas toutes ſouillées; parce qu'il eſt très

difficile & très-rare que la cupidité ne ſoit

pas le vrai principe de tout ce qu'il fait,

tant qu'il perſévere dans cette malheureuſe

diſpoſition. J'appelle cupidité, l'amour de

ſoi-même ſans aucun rapport à Dieu ; j'ap

pelle cupidité, l'amour des plaiſirs, des ri

cheſſes, de la vaine gloire ; j'appelle cupi

dité, en un mot, ce mouvement du cœur

humain qui l'éloigne du Créateur& le porte

vers les créatures. Or il eſt très-difficile &

très rare que ce mouvement-là ne ſe mêle

point dans toutes les penſées, dans tous les

deſirs, dans toutes les actions d'un chrétien

qui ne veut pas quitter ſon péché.

Certes, mes Freres, ſi le cœur de l'hom

me juſte n'eſt jamais parfaitement dégagé

de toute affection terreſtre ; ſi l'ame la plus

ſainte a beſoin de purifier ſans ceſſe ſon in

tention, & de ſecouer à chaque inſtant ce

que ſaint Léon appelle la pouſſiere du mon

de; comment voulez-vous qu'un homme

qui vit dans le péché, puiſſe avoir cet œil

pur, cette intention pure, ſans quoi les

actions les plus louables ne ſont point ſans

:
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éprouve un dégoût univer

tache. Si pendant la nuit de cette miſérable

vie , la lumiere du juſte eſt environnée de

ténébres qu'il eſt obligé d'écarter continuel

lement, & qui répandent toujours malgré

lui quelqu'obſcurité dans ſon ame ; que

ſera ce du pécheur qui eſt privé de la grace

ſanctifiante, qui croupit dans les ténébres

affreuſes du péché, & qui n'eſt lui-même

que ténébres ? Si lumen quod in te eſt

tenebre ſunt , ipſe tenebre quante erunt ?

(Matth. c. 6). .

Un pécheur dans ce malheureux état ,

n'a gueres que de l'éloignement , & une

eſpéce d'averſion pour tout ce qui a rap

port à votre ſervice, ô mon Dieu ! Comme

cclui dont l'eſtomac eſt plein de bile, de

glaires , de corruption, & qui eſt tour

menté par une fiévre brûlante, perd néceſ

ſairement l'appétit, & trouve inſipides les

mets les plus ragoûtans : ainſi le chrétien,

dont l'ame eſt toute infectée par la corrup

tion du péché dans lequel il croupit ,

† pour les choſes

de la religion, pour tous les exercices de la

piété chrétienne. Bien plus, il en vient quel

quefois juſqu'à les abandonner tout-à-fait

dans cette penſée ; de quoi me ſervira tout

cela tant que je vivrai d'ailleurs comme je

vis ? Penſée déteſtable que le démon lui ſug

gere pour lui ôter tous les moyens de ſalut

qu'il pourroit trouver dans les pratiques ex

térieures du chriſtianiſme. Que s'il ne les
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abandonne pas entiérement, au moins ne

fait-il pas ſcrupule d'y manquer, ſous les

prétextes les plus frivoles,toutes les fois que

l'occaſion s'en préſente. Pour un rien, il

n'ira point à la meſſe un jour de Fête ; pour

un rien, il rompra le jeûne ou l'abſtinence ;

pour un rien, il ne fera point de priere le

ſoir ou le matin, & ainſi du reſte.

Mais je ſuppoſe qu'en vivant dans le pé

ché, il obſerve néanmoins encore ces pra

tiques extérieures de religion ; qu'il faſſe

même ce que nous appellons de bonnes

oeuvres; comment penſez-vous que tout

cela ſoit fait ? Qu'eſt-ce que la priere du

pécheur qui ne veut pas ſe convertir ? c'eſt

un acte ridicule & injurieux à Dieu, une

vraie mommerie, une dériſion toute pure.

S'il aſliſte à la meſſe, s'il obſerve l'abſti

nence & les jeûnes eccléſiaſtiques; c'eſt par

coutume, par routine, par reſpect hu

main, par bienſéance. S'il fait l'aumône,

c'eſt par vanité, par intérêt, pour faire

dire du bien de ſoi, pour ſe ſatisfaire lui

même. Je ne dis point qu'il agiſſe toujours

par des motifs criminels ; mais je dis qu'il

en a rarement de bons dans tout ce qu'il

fait : je dis qu'il eſt très difficile & preſ

qu'impoſſible que toutes ſes actions, même

ſes bonnes œuvres, ne ſoient de nouveaux

péchés; ou du moins il eſt rare qu'elles

ſoient exemptes de péché. Son cœur eſt

ſemblable à un vaſe infect qui gâte & cor

· - rompt

|

:
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· rompt les liqueurs les plus précieuſes. C'eſt

une eſpéce de cloaque où s'engendre une

fourmilliere de vers, d'inſectes, de reptiles

qui naiſſent continuellement les uns des au

tres : illic reptilia quorum non eſt numerus.

Et vous ſentez bien , mes Freres, que les

iniquités du pécheur ſe multipliant ainſi

d'un jour à l'autre, les graces doivent di

minuer en même tems ſuivant le cours or

dinaire de la Providence : car s'il eſt vrai

que notre fidélité à la grace préſente nous

en attire de nouvelles ; notre réſiſtance à

cette grace doit nous priver par conſéquent

de celles que Dieu nous deſtinoit, ſi nous

avions fait bon uſage des premieres quand

même elles ne diminueroient pas, le pé

cheur en les rejettant y devient de jour en

jour moins ſenſible. Ce qu'il le touchoït au

trefois, ne le touche plus maintenant ; les

inſpirations du Saint Eſprit, les reproches

de ſa conſcience , les bons exemples, la

parole de Dieu, toutes ces graces ne ſont

plus enfin que des traits lancés contre une

pierre dont la dureté réſiſte à tout.

C'eſt à ce point d'aveuglement & d'en

durciſsement qu'étoit arrivée l'ingrate Jé

ruſalem, lorſque notre Seigneur pleuroit

ſur elle; & c'eſt là où vous arriverez vous

même, pécheur qui m'écoutez, ſi vous con

tinuez de fermer les yeux à la lumiere qui

vous éclaire encore aujourd'hui ; prenez

garde qu'on ne puiſse dire de vous auſſi,

2. Dom. Tome III. * V



458 L E IX. D 1 M A N c H E

dans un ſens ſpirituel mais très-vrai , que

vous êtes ſans roi, ſans ſacrifice, ſans autel :

car telle eſt l'affreuſe poſition du pécheur en

durci & deſcendu dans cet abîme profond

d'aveuglement, où il ne fait plus que rire

& ſe moquer de tous les avis qu'on lui

donne, de toutes les ménaces qu'on lui fait,

de toutes les vérités qu'on lui préche : cùm

in profundum venerit, contemnit.

Il eſt véritablement alors ſans roi, ſans

ſacrifice, ſans autel. Il eſt ſans roi, parce qu'il

a ſecoué votre joug aimable, ô Jéſus, qui

regniez dans ſon ame par la vérité, par la

juſtice, par la douceur & la puiſsance de

votre grace. Elle eſt devenue ſemblable ,

cette ame malheureuſe , à un royaume qui

tomberoit dans l'anarchie, où il n'y auroit

plus ni chef, ni ſubordination, où tout ſe

roit dans la confuſion, dans le trouble & le

plus affreux déſordre : ſine rege.

Les ſacrifices que ce pécheur vous offroit,

ômon Dieu, lorſqu'il menoit une vie chré

tienne, le ſacrifice d'un cœur contrit & hu

milié, le ſacrifice de ſes gémiſſemens & de

ſes larmes, le ſacrifice de ſes jeûnes & de.

ſes mortifications, le ſacrifice de ſes au

mônes faites dans l'amour & pour l'amour

| de Jéſus-Chriſt, le ſacrifice de ſes prieres

· ferventes qui s'élevoient juſqu'aux pieds de

votre trône comme un encens d'agréable

odeur, tous ces ſacrifices ſont abolis ; &

l'autel vivant ſur lequel il vous les offroit,
- ".
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je veux dire ſon cœur, eſt entre les mains

& ſous la puiſſance du démon qui le pro

· fane de mille manieres, qui en fait tout ce

-

qu'il veut : ſine ſacrificio & ſine altari. .

Voilà donc où vous en êtes, mon cher Pa

roiſhen, tandis que vous perſévérez opiniâ

trement,& que vous croupiſſez dans votre

péché.Vous ne regardez peut-être tout ceci

que comme les pieuſes déclamations d un

Paſteur qui remplit ſon miniſtere, & vous

n'en ferez ni plus ni moins ; mais il viendra

un jour, venient dies in te , un jour terrible

où votre ame ſera tout-à-coup environnée

& preſſée de toutes parts, comme une ville

que l'on aſſiége, qui ne peut plus ſe défen

dre, dont la perte eſt réſolue, & qui eſt re

duite aux plus affreuſes extrêmités.

Lorſque votre derniere heure ſera venue,

& que la mort impitoyable aura la main

levée ſur vous ; cette multitude d'iniquités

qui s'accumulent journellement ſur votre

tête, que vous ne voyez pas aujourd'hui,

parce que vous ne voulez pas les voir; ce

nombre prodigieux de graces de toute ſorte,

que vous rejettez, que vous mépriſez, &

qui par cette raiſon, contribue à votre perte,

au lieu de contribuer à votre ſalut, toutes ces

graces & toutes ces infidélités ſe raſſem

bleront alors à vos yeux, comme une foule

d'ennemis, dont la vue ſeule jettera votre

ame dans le déſeſpoir & conſommera ainſi

votre réprobation. · .

\. V ij
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Les bonnes œuvres que vous aviez faites

dans les jours de votre innocence, les ſa

cremens que vous aviez reçus, vos confeſ

ſions, vos communions, vos prieres, vos

jeûnes, vos aumônes, cet édifice de ſalut

auquel vous aviez travaillé juſqu'à un certain

tems, & que vous avez abandonné enſuite,

ſera détruit alors pour jamais, il n'y reſtera

pas pierre ſur pierre : non relinquetur in te

lapis ſuper lapidem. Et tous ces malheurs
vous arrIveront, parce que vous n avez pas

connu le tems auquel Dieu vous viſitoit

dans ſa miſéricorde; parce vous avez re

jetté les inſpirations de ſa grace ; parce

que vous avez étouffé les remords de votre

conſcience ; parce que vous avez mépriſé

les repréſentations de vos Paſteurs ; parce

que vous avez fermé les yeux ſur toute ſorte

de bons exemples; parce qu'au lieu de regar

der cette maladie, cette perte, ces chagrins

que vous avez eſſuyés en différens tems,

comme les viſites du Sauveur qui vouloit

vous ramener à lui , vous avez regardé tout

cela comme les effets du hazard, ou de la

malice de vos ennemis, ou de votre mau

vaiſe fortune, & de je ne ſais quelles autres

cauſes, ſans jamais y voir la main de Dieu

qui frappoit à la porte de votre cœur : ea

quod non cognoveris tempus viſitationis tue.

Dieu de toute bonté, qui ne voulez point

notre perte, mais notre converſion & notre

ſalut , arrachez ce bandeau fatal qui aveugle

，

| d.
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tant de chrétiens, & les empêche de voir

juſqu'où va la malice & l'ingratitude de ce

lui qui croupit dans le péché mortel, mal

gré tous les ſecours que votre miſéricorde

lui a ménagés & qu'elle lui offre; malgré les

bienfaits ſans nombre dont il vous eſt rede

, vable. Que s'il n'a pas le cœur aſſez bon

pour être touché de cette tendreſſe infinie

dont vous lui donnez des preuves conti

nuelles depuis qu'il eſt au monde ; ah! qu'il

ouvre les yeux tout au moins ſur les effets

terribles, ſur les ſuites effrayantes de ſon

obſtination à mépriſer,à rejetter votre grace

Qu'il voie donc ce tréſor de colere qu'il

amaſſe pour le jour de ſa mort, pour ce

moment terrible où les regrets d'un pécheur

qui a perſéveré juſques-là dans ce miſéra

ble état, ne ſont hélas ! preſque toujours

que le commencement & le prélude des

regrets inutiles qui déchirent éternellement

les réprouvés dans les enfers.

Ne permettez pas , ô mon Dieu, que

nous tombions jamais dans aucun péché

qui nous faſſe perdre votre grace. Que ſi la

fragilité de notre nature, la corruption ou

la malice de notre cœur, les artifices & les

tentations du malin eſprit, nous entraînent

malheureuſement dans le précipice : ne per

mettez pas que nous demeurions un ſeul

· jour, ni même un ſeul inſtant dans un état

où notre ame eſt un objet d'horreur à vos

yeux ; dans un état, où nous ne pouvons

V iij
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rien faire qui ſoit digne d'être récompenſé

dans le ciel ; dans un état où l'on ne trouve

ni paix, ni tranquillité, ni mérite, ni con

ſolation ; dans un état où l'on va toujours

de pis en pis, où l'on deſcend d'abîme en

abîme, quand on a le malheur d'y perſé

vérer ; dans un état enfin, qui conduit à

l'aveuglement de l'eſprit, à l'endurciſſement

du cœur, à la réprobation & à la mort éter

nelle. Plaiſe à Dieu , mes Freres, nous pré

ſerver de tCºus ces maux & nous faire re

poſes dans le ſein de ſon infinie miſéricordet

Ainſiſoit-il. * ;, -
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